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L E s E P T I E M E ' ■ * - 

COMMANDEMENT 

^ ' 1 1-  ^ 2^ 

DE  UE  G LISE. 

îiA  révolution  tîous  a trarifmis  îes  dix  com- 
iHandemens  de  Dieu , dont  fort  peu  de  gens 
fe  fouvieiinent , & que  peifonne  ne  pratiquci  . ^ 

L’Eglife,  que  Ton  pourroit  au  befôin  com- 
parer aux  Etats  Généraux  du  Ciel  ^ a voulu 
auflî  fe  créer  un  pouvoir  légifiatifi  elle  a . : 

en  conféquence  fx  autres  Commandement  ' é ' 
qui  font  3 hélas  1 tombés  dans  un  oubli  ab-^ 
fblu,  * - : 

Cependant  k difçrédit  de  fEglife  n’ed  pas 
univerfel  ^ puifque  tandis  qu’en  Fr^ance  nous 
pourfuivons  nos  prêtres  avec  un  zèle  le  plus 
ardent,  nos  amis,  nos  fteres  en  liberté,  les 
Brabançons  fe  battent  avec  une  intrépidité 
Celefte  pour  défendre  les  leurs. 

Qu’arrivera-t-il  de  ces  admirables  contra- 
diétions  } Les  minières  des  autels  relieront-ils 
ûpulens  en  Flandres , & condamnés  à la  mi- 
fere  chez  le  fils  aîné  de  VEglïk  ? li  faudroit 
être  ou  forçier  ou  prophète  pour  répondre  à 
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égorger  quelques  centaines  de  miniers  unom 
mes  dans  de  belles  batailles , pour  favoir  avec 
précifion  dans  quel  pays  il  eft  jufte  que  les 
apôtres  de  l’évangile  meurent  d’indigeftion  , 
& dans  quel  autre  climat  il  eft  bon  de  les 

laiffer  mourir  de  faim. 

Dans  ma  profonde  ignorance , je  ne  puis 
donc  qu^attendre  l’événement , pour  dilfertet 
à mon  aife.  Mais  en  attendant , ilm’eft  libre 
de  rêver  des  projets  comme  à tout  bon  Citoyen 
qui  n’a  rien  à faire.  En  voici  un  tout  prêt- 
dans  le  cas  où  le  facerdoce  viendroit  à éviter 
fa  ruine  & à reconquérir  fon  antique  conli- 

dération  , ce  qui  me  femble  être  deux  chofes 
indivifibles  , car  très-affurément  la  pauvreté, 
n’obtiendra  jamais  les  hommages  & les  rel- 
orirueilleux  & même  des  vils  mot- 
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les  fîierïfonges  J les  calomnies  Bt  les  perfidies 
des  charlatans  Sc  des  fotirbes  ^ qui  , depui,^  la 
création  dm  moade  ^ font  en  .poireffion  de  lè 
faire  fefvir  à leurs  trames,  de  jde  le  précipiter 
dans  un  océan  d*infortunes  , où  c’eft  toujours 
lui' qui  fouffre  le  plus  Ôe  le  plus  longuement* 
L’univers  fait  à préfent  que  notre  patrie  d 
enfanté  , tout  à coup  ^ pîufieurs  millions  de 
grands*  légiflateurs , qui  font  vrâimeiït  bieri 
autre  chofe  que  Solon  & Montefquietf.  LofP- 
que  j’entendis  dire  que  Fon  é'tôit  ennuyé  de 
notre  vieille  confiitution  ^ pouttànl 

nous  laiUoit  exifter  depuis  14  rîeclesj  avec 
aifez  de  gloire , au  milieu  de  dix  nations  ri^ 
vales  , j’eus  quelque  inquiétude  ^ &'  jé  fus  faire 
des  queflions  aux  grands  hommes  de  FACem- 
blee  , Nationale,  pour- favoir  comment -îIs  s’y 
prendroient  pour  nous  en  donner  uïïe  plus 
a la  mode  Sc  cependant  à Fépreuve  d’unè  auflî‘ 
longue  durée,  lis  mê  répondirent  tous , eri 
d’autres  termes-,  que  cette  opération  n’éfoiç 
qu’une  mifere  pouf  eux  depuis  qu’ils  s’efôienc 
faiCis  de  la  puifTanCe  fégiflative  , qù’lf  he  s’a- 
gilToit  plus  que  de  fefoufnéf  cette  trop  àn- 
lienne  çonftituîion  , c’eft  à^-dire  4 de  métére  la 
pyramide  à l’envers  avec  lê  bàfe  en  Faif."  ' 
Jtnfuite  le  fus  a 1 hotel-de-ville  de  î-aranîtatp» 
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mWura  quien  formant  quelques  milliers  de 
municipalités  dans  le  royaume , dont  celle 
de  Paris  feroit  la  fouveraine  , Tunion  , l’accord 
étoient  immanquables,  de  que  tout  iroit  à met^ 
veilles. 

Et  puis  dans  les  foixante  diftrids , où  l’on 
m’apprit  que  , dans  leur  fein , réfidoit  entiè- 
rement de  exclufivement  la  nation  , avec  fa^ 
dignité,  fes  lumières,  fon  pouvoir  & fon  in- 
tégrité. 

Et  puis,  encore  au  palais  royal , au  café  du 
Caveau  , au  café  de  Foi , au  café  de  Valois, 
à tous  les  cafés  poffibles  , chez  tous  les  mar- 
chands de  pamphlets  5 qui  feuls  fe  trouvent 
bien  de  notre  patriotifme  ; de  dans  tous  ces 
lieux  “là,  on  me  prouva,  qu’un  roi  n’eft  bon 
à rien,  que rAfTemblée  Nationale  n’eft  qu’une 
bavarde,  que  l’hôtel  de-ville  radote,  que  les 
diftrids  font  des  imperlinens  , & qu’il  ny  a 
de  fagèfTe  que  dans  les  motions  du  palais-royal. 
Enfin  , fur  les  rues^  ou  fai  vu,  dans  leur 
fublime  enthoufiafme,  Meffieurs  de  la  nation 
voler  les  boucles  de  fouliers , arracher  les 
boucles  d’oreilles,  ôc  les  oreilles  auflî. 

J’avoue  que  fai  été  affligé  de  voir  que  tant 
de  grands  hopitnes  eulTent,  des  principes  fi  dif- 
férens  ; de  fai  été  humilie  pour  la  pauvre  ef- 
pèçe  humaine , de  pour  ma  trille  patrie , eu 
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tobfervant  que  tous  ces  illuflrcs  perfonnages 
n’ont  que  les  opinions  qui  leur  font  données 
par  fintérct  ou  par  la  vanité  de  leur  maniéré 
d exifter.  Cela  ne  fait  pas  honneur  à notre  ef* 
pric  public.  Cependant  il  faut  être  jufte,  Ôc 
je  dois  convenir  qu’il  eft  plufieurs  objets- fur 
lefquels  tout  le  monde  efl  prefque  d’accord  t 
c’eft  fur  la  néceffité  d’affomer  le  clergé , d’ex- 
terminer la  nobIefre,  & de  maflTacrer  le  pauvre 
peuple,  s’il  s’avife  de  s’ameuter  lorfqti’il  né 
fera  pas  payé  pour  cela. 

Quant  aux  prêtres  & aux  nobles,  je  ne 
fuis  nullement  inquiet  de  leurs  rellburces  pour 
fe  fauver  de  cette  crife.  Le  tems  leur  en  amer 
nera  mille , dont  la  plus  mauvaife  ne  lailTera 
pas  encore  d’être  infaillible.  Mais  c eft  ce  pau- 
vre , ce  malheureux  peuple , dont  l’agonie 
commence  toujoure  des  que  l’orage  gron.de  j 
& qui,  quelque  parti  qu  il  prenne , fe  trouve 
conftamment  la  viélime  du  vainqueur,  quel 
qu’il  foit  ; quel  fera  fon  fort  ? 

Cette  queftion  eft  digne  de  eau  fer  |es  fol- 
Jicitude  d’un  bonhomme.  J’ai  fenti  que  j’en 
chercherois  vainement  la  foîution  dans  les  lu- 
mières que  j’avois  été  chercher  aux  Etats , à 
l’hôtel- de- ville,  dans  les  diflrîat  & au  pa- 
lais royal.  Enfin  je  me  fuis  avifé  de  fonger 
qu’en  obfervant  ce  qui  s’eft  palTé  fur  la  terre 
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^€p.uî§:<l$  création  iùfqii’à  ce  jour , je  pourrols’, 
à raldé  d'une  ii  loîOigiUe  .expérlenQe,  pénétrer 
m moins  quelques  pas  dans  l'obfcurité  de  l’a-- 

: ,|’»'yire  donc  l^hiftoire  5 & j’y  vois  que  de, 
pdi&rAdam  -jufqu’à  MçlSeurs  Mecker  de  d’Or^ 
léansv  la  faveur  - du  peuple  {fut  :conllarament 
ïefiÎTteixlîée  , piyé.e  j . obtenue  par  tous  les  char- 
fatànS'  en  politique  , par  tious  les  conjurateurs* 
Je  KQis  qùe  .dans  tous  les  lieux  y da^ns  tous 
les  temps  ^ les  menfànges , les  calomnies , 
les  alarmes  \ab  far  des  léfont  letphiltre  'avec  le - 
^mh  cm  ciiarcse  oh  ' tranfpo.rte  ce  peuple  fi 
créduîaj  todiouTs  lui^feuî  a porté  M peine  des 
forfaits  for^is.^à  Ton  ivrefïe,  Par-tout  il  xef- 
focrrble:  au  peuhe  Séïde'â  qui  un  (célérat  comr 
mande'fj  m nom-  du'^ejefo  un  parricide  exé- 
criWev:îpo,ur  ce  recueillir  feul  les  fruits  de  s’en 
rélerveE'ia  ven^anee. 

X Voyez-  dans’ -ce  moment  les  Brabançons^ 
On  leur  dit  ; Défendez  vos  prêtres-,  il  y va 
de  iVQîfe  liberté;  & ies  voilà-,  furieux  , qui 
cdûren^  armes , . qui  fe  révoltent  contre 
leur  fouvérain , & »qui  xgorgent  tes  troupes. 

Kegaïdesdanslie  rnême  inllant  les  François, 
On  Jeur'ipr-fobe-^’il  n’y  a • point  de  liberté 
à efpçrer  s'ils'-  -tie  dépouiilent  îeurà"  prêtres  , Sc 
ils 'fe  P Q-rt eut-  - poutre plus 
©dkux  expest 


Ainfi,  les  Brabançons  & les  François,  évî- 
.cîeraiiient  uaij>  uci  vuês,  des  principes,  des 
fenrimens,  des  intérêts  diamétralement  op- 
pofés  , fe  trouvent  abufés  par  un  même  mot^ 
& entraînés  au  même  crime. 

^ “'‘"pie  trop  infortuné  ! c*eft  ton  carac- 
tère Cmple  & candide  qui  te  livre  inceflfa- 
ment  aux  pièges  des  fourbes.  Ils  favent,Ies  per- 
fides, que  tu  as  plus  de  fentimens  que  d’idées 
plus  de  paflîons  que  d’opinbns  ; qu’il  eft  inu- 
tile de  fe  méfier  de  ta  raifon  , parce  que  l’on  eft 
toujours  alTuré  d’agiter  ton  cœur  • ainfiils  n’ont 
jamais  à craindre  de  te  paroître  abfurdes,  lorf- 
jqu’ils  n’ont  befoin  que  de  te  pafiîonner. 

Les  fcélèrats  ! quels  moyens  affreux  n’ont- 
ils  pas  employés  pour  détruire  le  plus  bel 
Empire  qui  ait  exlftéfur  le  globe  ! Si  l’hifioir^e 
fe  fouille  du  récit  de  tant  de  trames  fi  lâches. 
Il  elle  tranfmet  des  manoeuvres  fi  honteuses 
& fi  noires  , ce  fera  donc  les  Franç'»is  , ces 
phrlofophes  du  dix~huifieme  fiecle  , qui  auront 
remporté  fur  tous  les  peuple,  arçx  yeux  de 
la  poftérîtéjle  prix  de  la  baflelîe  , de  l’infa- 
mie de  la  férocité  ! 

Toutes  les  inftitutions  qui  ont  pour  ob- 
jet un  intérêt  général,  un  bien  colledif , con- 
fidérées  n’agîfTant  que  dans  un  cercle  étroit, 
daps  leur  rapport  avec  chaque  individu 
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pris  ifolement  > offrent  à Tignorance  & à la 
mauvaifej  foi  des  moyens  infinis  de  les  com- 
battre. Cette  efcrime  fi  facile  Sc  fi  funefte  a 
fait  toute  la  fcience  de  cette  phiiofophie  tant 
' vantée  yScïl  ne  lui  a fallu  que  trente  ans  pour 
difiiper  tous  les  principes  du  bon  ordre  j pour 
dégrader  notre  raifdn , pour  anéantir  chez  les 
^ peuples  la  foi  reîigieufe , robéiffance  aux 
fouverains , êe  le  refpecf  qu  il  importe  de 
conferver  pour  les  rangs  ^ pour  la  naifi- 
fance.  : 

Dans  cette  difpofition  des  efprits  , il  fie 
fijîloit  plus  qidane  étincelle  pour  allumer  uft 
terrible  incendie.  IVIalheureufement  les  dé^ 
pQÎitaires  d,e  fautorité  du  monarque  en  abu- 
ioient  avec  excès,  ont  véritablemerti  force 
la  nation  à s oppofer  h leurs  brigandages.  Mais 
pour  des  gens  fenfés , uniquement  animés  de 
l’intérêt  de  leur  patrie,  une  potence  , placée 
â perpétuité  dans  la  cour  des  minifires , eût 
terminé  çette  affaire  à jamais. 

Ce  n’étoit  point  à çela  que  Forgueil  , la 
cupidité  ^ la  félérateife  prêtendoit  fe  borner^ 
Des'uns  couroient  après  une  grande  renommée  , 
d’autres  VQuîoient  de  grandes  places  , celui-là 
ofolt  prétendre  au  trône.  Cependant  la  baf- 
feffe  5 la  vie  infâme  des  ambitieux  leur  mon- 
îrolent  autant  d’dbfiacîes  qu’il  y avoitd’hom- 
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mes  raifonnabîes  & de  gens  d’honneur  en 
France  5 c’eft  pourquoi  la  première  idée  des 
conjurateurs  fut  de  foulever  la  multitude  con- 
tre eux , & de  les  livrer  à la  fureur  du  peu- 
ple>(i),  ^ 

Ceil  donc  ce  noble  projet  qui  a enfanté 
le  réfultat  du  mois  de  décembre  1788  , les  dé- 
libérations à prendre,  ces  millions  de  pam- 
phlets virulens , colportés,  donnés  gratis  dans 
toutes  les  villes  , les  villages,  Ôt  les  hameaux 
du  royauriae.  C’eft  de  la  donc  qu’eft  forti  cet 
abfurde  & exécrable  roman  du  deiïèin  de  la 
cour  de  faccager  Paris,  comme  fi  tout  ce  que 
Paris  renferme  de  plus  précieux  n’apparte- 
noit  pas  à la  cour.  G'eft  de  là  qu’efi:  venu  ce  ' 


grand  mot  d’ariftocrate  qui  a la  vertu  d’al- 


(a)  Depuis  que  j’exifte  , je  n’ai  pas  celTë  d’être  frappé 
de  la  fîngularité  d’une  prophétie.  Tout  le  monde  fait 
avec  quelle  bonne  foi  Marie  de  Medicis  croyoîi  à 
l’aftrologie  judiciaire,  & â tous  lés  genres de  forçeî- 
lerié.  Elle  Ht  venir  un  moine  qui  polTédoit  un  .mi- 
roir magique  dans  lequel  les  gens,  crédules  voyoient  fe 
deffiner  tous  les  événement  de  l’avenir.  Cette  foible 
princefle  y vît  clairement  les  difeordes  du  régné  de 
Louis  XIÎI;  la  grandeur  de  les  infortunes  de  celui  de 
Louis  XIV  ; la  gloire  & la  honte  de  celui  de  Louis 
XV. ‘Mais  après  cè  règne  le  miroir  fe  troubla,  & ne 
laiffa  plus  voir  que  des  rats  & des  fouris. 
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lumer  îa  fureur,  du  peuple,  & qui  îuî  a fait 
commettre  tant  ÿe  crimes.  Çeft  à ceîa  que 
.BOUS  deyoRS  , non  pas  !a  (iberté  d’écrire  , mais 
celle  de  calomnier.  C’eft  cela  qyi  a fait  naître 
des  fanges  de  là  capitale , ces  milliers  de  rep- 
tiles dont  nos  libraires  recueillent  & font  cir- 
culer le  verni.  C’eft  donc  à ces  civiques  corn- 
binaifons  que  nous  fommes  redevables  de  la 
profcription  des  vainqueurs  de  Joanesberg  & 
de  Bei^guem  ; & de  celle  d'un  grand  nombre 
de  nos  plus  illuftr.es  & de  nos  meilleurs  Ci- 
toyens. Enfin  voilà  la  foerce  infe(?ce  qui 
nous  a enrichis  d’un  crime  ntjiuveau  , celui  de 
îèze-nation.  v 

Lorfque  le  premier  peuple  de  là  terre  fe 
pîaifoit  à déployer  fa  majefté  , a réunir  fa  puif- 
fance  fur  le  premier  trône  du  monde  ; îorf- 
qu’ii  mettoit  fa  grandeur  à être  gouverné  par 
îe  plus  chéri,  le  plus  puiffant,  le  plus  reP 
peélé  des  rois,  toute  défobéilTance , toute  in- 
fidélité, tout  attentat  qui  menaçoit  le  re- 
pos , la  fortune  , la  gloire  des  François , étoit 
appelé  crime  de  lefe  •’ majefté. 

La  loi  qui  a défigné  ce  crime,  qui  ^n  a 
prononcé  la  peine,  eft  écrite  à, la  tête  de 
notre  code.  En  exifte-il,  pourrait  il  en  exif- 
ter  une  qui  l’eût  abrogé  ? Se  peut-il  même 
que  jamais  on  en  porte  une  autre  capable  de 
ratténngiv 
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Mais  votre  crime  de  lefe-natlon  , ouvrez 
les  (aftes  de  votre  hiftoire  , citez  feulement 
nue  tradition  qui  faîTe  foupçonner  fon  exif- 
tence.  Non^ce  monÜre  en  politique  ne  pou- 
vVoit  naître  que  dans  le  moment  d’une  dé-- 
.mence  épidémique , que  dans  • rinftant  où  le 
•délire  général  feroit  à un  tel  excès , que  l’on 
£e  troLvveroit  alTez  infenfé  pour  faire  d'un  crime 

d'une  loi  qui  n’exiiient  pas,  1^  maiiere 
-d’um  jugemenr. 

Voulez- vous  favoir  quel  eft  le  plus  grand 
de  tous  les  crimes  en  politique  ? c’eft  celui 
qui  fépareroit^  qui  mettroit  en  qppofition 
les  intérêts,  les  devoirs  , les  droits  du  fou- 
verain  & ceux  de  fon  peuple,  & c’eft  préci- 
sément ce  que  fait  votre  crime  de  îefe-nation. 
Ayez  , dans  vos  AfTemblée  Nationales,  quel- 
;ques  orateurs  faétieux,  qui  troublent  l’har- 
monie entre  le  monarque  & la  nation,  èc 
aufti-tôt  la  France  fera  couverte  de  vingt- 
‘^quatre  millions  de  crimisels  de  iefe^majefté 
ou  de  îefe-nation  , car  il  faudra  bien  que  cha- 
■cun  ait  fon  opinion  Srchci  y Ile  fon  parti,  C’eft 
encore  là  le  refulia.î  vijjble  de  .votje  ridicule 
ferment  de  büéiite , ex'’gé  des  troupes , à la 
na.tion,  au  roi^  h la  laii  ferment  qui  divife 
trois  cliof.es  ideniifique-s,  qui  'pfel ig.e  à uo 
double  parjure  dans  le  cas  de  fcjftlon , qui 
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«îevient  alors  impoffible»  conféquemment 'nu! 

èc  âl^ftirde,  (aX 

Ainfi  voila  donc  aujourd’hui  le  châtelet 
de  Paris  forcé  de  juger  un  crime  chimérique 
par  une  loi  encore  dans  le  néant  lors  des  pré- 
tendus délits.  Et  quels  font  les  accufés  i 
Eeux  hommes  qui  ont  fuivi  les  ordres  aux- 
quels il  avoient'  fait  ferment  d’obéir , des  ordres 
dont  [objet  étoit  de  prévenir  les  maux  qui 
déchirent  le  royaume  & qui  avancent  rapide- 
ment  fa  deftrudion. 

Vaillant  peuple  helvétique , au  milieu  de 
la  corruption  de  l’Europe,  tu  fus  garder  dans 
toute  fa  pureté  ton  refpeéè  pour  la  foi  du 
ferment,  qui,  plus  encore  que  ta  bravoure, 
te  diftingue  des  autres  nations.  Jamais  l’hif- 
toire  d aucune  contrée  n’eut  un  parjure  à te 
reprocher,  tu  le  fais;  mais  ce  que  tu  ne 
faurois  croire  peut-être , c’eft  qu’un  de  tes 
citoyens,  un  de  tes  généraux  eft  puni  d’a- 
voir gardé  fa  foi.  ïî  eft  accufé,  pourfuivi , 
emprifonné  chez  le  peuple  dont  tu  fus  l’allié 
îe  plus  conftant , chez  celui  pour  lequel  tu 


(a)  de  plus,  ferment  à leurs  munîcipaîités  pour 

les  troupes  dîtes  nationales;  d*oii  il  réfulte  que  cha- 
que maire  & fon  aréopage  a le  droit  ou  le  pouvoir  de 
déclarer  la  guerre , Sc  de  la  faire  aux  vilks^  voifioes. 
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rerhs  plus  de  fang.  Tu  feras  doncrunîque  na- 
tion fur  la  terre  à laquelle  on  aura  reproché 
d*avoir  trop  refpeôé  fes  fermens.  Si  la  gloire 
de  ta  renommée  t’invite  à configner  cette 
étonnante  bizarerie  dans  tes  faftes  , toujours 
aufli  généreux  que  fidèle,  tais  au  moins  le 
nom  du  peuple  coupable  : le  retour  de  fa 
raifon  luî  amènera  le  repentir. 

Et  quel  eft  l’autre  accufé  ? G’eft  l’un  des 
grands  officiers  de  la  couronné,  le  chef  de 
1 un  des  régimens  de  l’armée  du  roi , un  prince 
d’une  des  premières  maifons  fouveraines  de 
^ l’Europe.  Et  Ton  trouve  mauvais  qu’un  hom- 
me qui  a tous  ces  titres,  ait  du  refpeél  pour 
les  lois,  de  l’obéiirance , St  de  îadélitfié  î On 
lui  reproche  d’avoir  fuivi  des  ordres  que  fon 
general  avoue  luî  avoir  donnés.  Jufques-Ià 
le  délit  ne  doit  pas  paroître  fort  grave.  La 
calomnie  dit,  il  efi  vrai,  qu’étant  entré  au 
jardin  des  tuilleries  avec  un  détachement  de 
fon  régiment,  il  y avoit  pourfendu  une  Femme 
d’un  coup  de  fabre.  Un  autre  jour  elle  afiure 
que  c’étoit  un  vieillard;  une  autre  fois  que  / 
c’étoit  un  enfant  : car  la  calomnie  à fes  réglés, 

& elle  fe  garde  bien  de  faire  fuccomber  des 
Hercules  fous  les  coups  du  mortel  qu’elle  veut 
déchirer. 

Mais  çette  çalpinoie  verfatile , par  la  raifoit 
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feule  de  fa  Verfatiîlté^  n’eft  évlderrtmentqu^une 
plate  & impudente  calomnie,  qu’il  ne  feroit 
qu’indécent  de  s’occupet  à combattrCé 

Dailîeuts^  fi  un  menfonge  de  cette  nature 
pouvoit  laiflet  des  doutes,  la  maniéré  ordi- 
naire de  les  lever  eft  facile  & sûre  ; ç eft  de 
rechercher  la  vie  de  la  perfonne  calomnie» 
Que  Ton  parle  de  M*  le  prince  de  Lambefc 
dans  les  écuries  du  roi,  dans  les  régimens 
où  il  a fervi,  dans  ceux  qu’il  a commandés, 
dans  tous  les  pays  , dans  tous  le  cercles  où 
il  a vécu,  par-toùt  on  entendra  dire  una- 
nimement qu’il  eftimpoffible  d’être  plus  loyal, 
plus  généreux,  plus  fenfible  , plus'compa- 
tiffant  que  lui.  Or  un  homme  loyal,  géné- 
reux, fenfibîey&compatiiTantjne  s’amufe  pas 
à pourfendre  des  vieillards , des  femmes,  de 
des  enfans» 

M.  le  prince  de  Lambefc  a reçu  des  or- 
dres, il  les  a exécutés  avec  un  zèle  de  une 
fageffe  qui,  dans  notre  cotivalefcence , lui 
mériteront  certainement  les  éloges  de  toute 
la  nation  : voilà  la  vérité. 

François / l’honneur,  la  fidélité,  l’amour 
pour  vos  rois  firent  vos  héros  ; ils  vous  don- 
nèrent ce  caradère  vaillant  & généreux  qui 
fut  l’exemple  & l’envie  de  l’Europe.  Ces  ver- 
tus font  compter  à votre  empire  autant  de 
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fiecles  de  gloire  que  de  fiecles  de  durée  , 
parce  que  vous  les  confervâtes  dans  vos  dé. 
faîtes  comme  dans  vos  viâolres.  Elles  ne  s’é- 
teindront  jamais  dans  vos  âmes  , toujours 
elle  y puiferont  une  nouvelle  vie.  Si  quelque- 
fois on  furprend  à votre  fenfMlité , a voue 
ardeur,  des  paflîons  qui  les  offenfent , bien- 
tôt vous  détefterez  les  preftiges  qui  vous 
égarent.  Votre  erreur  & les  fouffrances  quî 
la  fuivent , en  vou^"^n  rappelant  le  prix , vous 
les  rendront  plus  cheres  ; & dans  tous  lea 
temps,  ceR  à votre  tribunal  qu^un  homme 
d’honneur,  qu’un  fujet  fideîe  demandera  d’etre 
''jugé.  Sans  doute  que  la  terfe  qui  vit  naître 
les  amis  ^ les  dele^nléürs , les  fujers  d Henru 
IV  , n’a  pu  produire  dès  juges  capables 
de  condamner  des  foîdats  ^ dès  Citoyens  at- 
tachés à leurs  devoirs  & è leurs  fermens 
envers  Louis-X VI.  Pour  en  trouver  de  pareils, 
il  faudroit  les  aller  chercher  dans  les  climats 
fauvages  où  les  idées  d’obéifFanee  & de  fidé- 
lité, entièrement  inconnues,  n ont  point  en- 
core d’exprefîion. 

J’ai  cité  ces  exerhpies  d’égarement,  comme 
les  plus  propres  à montrer  jufques  a quel 
excès  de  déraifon  ou  d’injuftice  peut  s em- 
porter un  peuple  vif  & fenfibîe.  II  n en  eR 
point  de  plus  digne  d’étre  heureux  q^ue  le 
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sôtre.  C efl  a îui  a <^til  ilferoit  bon  c|ue  mef- 
fieurs  îes  philoiophes  prifTent  la  peine  de  par- 
ler, mais  de  parler  en  honnêtes  gens,  pour  lui 
î^ppeler  îes  principes  & les  devoirs  propres 
à lui  procurer  une  vie  douce  & paifible. 

C eft  pour  lui  que  , dans  tous  les  momens, 
les  miniftres  de  la  religion  devroient  s'effor- 
cer de  rendre  utile  & frudueux  le  miniftère 
de  la  ptéûication.  Qu*i!s  lui  montrent  Tes  er- 
reurs, quiîs  ravertiffent  des  périls  où  elles  le 
conduifent,  quiîs  lui  déceîe  par  quels  mo- 
yens , pour  quel  objet  on  Ta  tant  abufé  ; en- 
fin qu  ils  faffent  le  feptieme  commandement 
de  legîife  que  je  leur  demande,  ôc  que  ce 
commandement  foît  un  dogme  qui  préferve 
les  nations  de  Thypocrifie  & de  la  rage  des 
charlatans , des  ambitieux,  & des  fourbes , 
la  terre  leur  devra  fa  gratitude  éternelle^ 


